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A 
Bruxelles, 
Mark 
Morris 
succede a 
Bejart. 

Pour succeder 
a Maurice Be­
jart a la Mon­
naie de Bruxel­
les, Gerard Mor­
tier a choisi le 
choregraphe 

LAVENTURIER 
DU 

americain Mark Morris, star 
dans son pays, mais inconnu 
en Europe. L' entente semble 
parfaite entre ces deux horn­
mes apparemment si dissem­
blables. Mortier en profite 
pour rompre quelques lances. 

NOUVEAU MONDE 
Tc L 

Amerique semble exercer sur /es Ous artistes une veritable fascination. Ce 
pays est d'ailleurs plus habitue a 
accueillir des artistes etrangers qu 'a 

Comptes exporter [es siens propres ... Nombre 

Ch
-oque's d'Americains sont surpris et meme 

d'apprendre que vous allez leur 

t 
• emprunter un de leurs meilleurs choregraphes, 

alts Mark Morris, et que vous comptez garder celui­
ci plusieurs annees dans un pays de dimensions 
aussi reduites que la Belgique. Quelles sont /es 
raisons qui ont motive cette decision ? Comment 
avez-vous decouvert Mark Morris ? 

- J'ai rencontre un Americain de grand talent 
nomme Peter Sellars. Cet homme est un des 
plus grands metteurs en scene de notre temps. 
II se distingue par l'honnetete et l'originalite de 
son approche du theatre et par une vision des 
choses typiquement americaine, qui ne I'empe-
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che cependant pas de rester ouvert a Ia culture 
europeenne. Au moment ou Maurice Bejart a 
quitte La Monnaie, j'ai cherche un nouveau cho­
regraphe, et Peter Sellars m'a parle de Mark 
Morris. J'ai eu de la chance, car Bejart est parti 
vers Ia fin mai et, au meme moment, Morris 
se trouvait en Europe avec son ballet, au festi­
val de Stuttgart. J'ai eu pour son spectacle un 
veritable coup de foudre. L'entente entre Mor­
ris et moi a ete immediate. Cette impression 
s'est confirmee Iorsque je l'ai revu un peu plus 
tard, a I'Universite de Berkeley. J'ai assiste Ia­
bas a dix de ses ballets. J'ai done vu au total 
une douzaine de ses spectacles et chacun d'eux 
m'a fascine. Voila ce qui a motive mon choix. 
J'agis de la meme fac;;on Iorsque je choisis un 
chanteur ou un metteur en scene : je me fie a 
une impression tres subjective, qui va de pair 
avec Ia fascination que cette personne exerce 

.------------------------ENTREC'HATS_ 
• sur moi, la fac;;on particuliere dont elle commu­

nique. Ce qui me passionne chez Morris, c'est 
son sens aigu de la musicalite. II est extreme­
ment rare actuellement de rencontrer un cho­
regraphe qui soit doue d'une telle 
comprehension de la musique. II cree ses cho­
regraphies a partir de partitions, et non a par­
tir de simples auditions musicales. C'est aussi 
un homme qui ne fait jamais de « collages». 

- Qu'entendez-vous par« collages»? 
- Un collage consiste a juxtaposer differents 

poste stable afin de pouvoir se consacrer entie­
rement a la creation. Preoccupes par Jes con­
tingences materielles et la course aux contrats, 
Ia plupart des choregraphes americains ne jouis­
sent pas des conditions optimales de creation, 
et beaucoup choisissent de venir travailler en 
Europe ... Plut6t que de s'etonner de ces departs, 
Jes Americains feraient 
mieux de reviser leur 
systeme de subven­
tions. 11 y a 

- Le ballet nous coGte a present beaucoup 
moinscher. La troupe de Mark Morris comporte 
vingt danseurs, alors que celle de Bejart en 
comptait soixante. Seu! le ballet de novembre 
1988 sur L 'Allegro, ll Penseroso ed ii Moderato 
de Haendel mobilisera trente danseurs, car ii 
s'agit d'un ballet tres long ... Quarante danseurs 

en moins, cela repre­
sente environ un mil­
lion de dollars. J'ai pu 
prelever sur ce budget 

morceaux de differents compositeurs, a faire 
suivre par exemple deux minutes de Beetho­
ven par deux minutes de rock ... Morris ne cede 
en aucun cas a cette facilite. II a le courage de 
creer un spectacle a partir d'une partition uni­
que. Loin d'exploiter Jes reuvres musicales au 
profit de son ballet, ii leur octroie au contraire 
une dimension, une visualite nouvelles adap­
tees a la sensibilite contemporaine. II a ce 
melange d'humour et de derision, rare, grin­
c;;·ant, quasi tragique, que !'on trouve chez Char­
lie Chaplin. 

- Mark Morris restera­
t-il en contact avec son 
pays d'origine, une fois 
installe en Belgique ? 

'' coupure avec 
le passe, 

une somme destinee a 
inviter d'autres compa­
gnies, et malgre tout 
faire une economie 
d'environ sept cent 
mille dollars. 

- Pourquoi avoir choisi un Americain, quand 
vous aviez de jeunes talents beiges a portee de 
la main? 

- II retournera certai­
nement en Amerique, 
apres avoir forme ici 
son public·. En tout cas, 
des le debut de son con­
trat ici, ii fera des tour­
nees sur le continent 
americain. Une tournee 
a New-York est deja 
prevue !ors de Ia pre-

mais celle-ci 
n'est pas 
dirigee contre 
Bejart. » 

- Le conflit qui uous a 
oppose a Maurice 
Bejart etait-il un conflit 
d'argent ou une lutte de 
pouuoir entre deux 
hommes dotes d'un 
caractere bien a eux ? 

- Prendre Ia succession de Maurice Bejart 
representait un defi, et, tres franchement, je 
pense que beaucoup de choregraphes beiges, 
que j'admire beaucoup, n'auraient pas ete capa­
bles de le relever. De plus, si j'avais choisi un 
Beige, ii aurait ete soit Wallon, soit Flamand, 
et, dans Jes deux cas, je me serais heurte a un 
probleme. A supposer que j'aie choisi un Fla­
mand, on m'aurait accuse, en tant que Flamand, 
de l'avoir favorise. Quant aux francophones, 
malgre toute la sympa-

miere saison, avec 
notre orchestre et nos chreurs, ce qui permet­
tra de montrer aux Americains Jes possibilites 
que propose cette pauvre Europe. 

-La conception que Mark.Morris a de la danse 
differe radicalement de celle de Maurice Bejart. 
En pratique, comment s'effectue une relle tran­
sition? 

- En general, lorsqu'un choregraphe part, la 
troupe reste. Nous avons eu la chance de nous 
trouver dans une situation differente. Si Ia 

troupe de Bejart etait 
thie que je leur porte, je 
dois reconnaitre que 
personne parmi eux 
n'avait l'envergure 
necessaire pour succe­
der a Bejart... 

'' Ce qui me pass1onne 

restee a La Monnaie, 
choisir un nouveau cho­
regraphe aurait ete 
beaucoup plus difficile. 
Le fait que cette troupe 
soit partie nous donne 
la possibilite de repartir 
a zero. II y a une cou­
pure complete avec le 
passe, mais ce n'est en 
aucun cas une coupure 
dirigee contre Bejart. 
Comme je suis un grand 
amateur d'opera, cer­
tains se sont imagines 
que j'avais chasse 

- Peut-on affirmer que 
Mark Morris a opere 
une revolution dans le 
domaine de la danse ? 

- Je ne suis pas un 
expert en ce domaine, 
mais ce que je peux 
vous dire, c'est que 
Morris va bouleverser 
!'appreciation de Ia 
danse en Belgique, et 

le plus, chez 
Mark Morris, 
c' est son sens· 
aigu de la 
musicalite. )) 

peut-etre aussi en 
Europe. Nous avons garde Maurice Bejart pen­
dant vingt-sept ans. C'etait indeniablement une 
epoque fantastique, mais qui pechait par man­
que d'ouverture. Bruxelles etait ferme a tout 
ce qui n'etait pas Bejart, meme si certaines 
grandes compagnies y sont passees. Cela n'a 
pas ete perc;;u par le grand public ... Je crois que 
le bouleversement apporte par Morris est une 
totale remise en question de !'appreciation de 
la danse, qui permettra de former le gout du 
public a des formes nouvelles. Je ne sais pas 
si notre nouveau choregraphe creera une ecole, 
comme !'a fait Bejart, mais je suis decide a tout 
mettre en reuvre pour que Morris dispose ici 
des meilleures conditions de travail... Lui­
meme, avant de venir a Bruxelles, sentait qu'il 
etait temps pour Jui d'orienter sa carriere de 
fac;;on differente. Le systeme economique ame­
ricain ne Jui convenait plus, ii avait besoin d'un 

Bejart pour evincer la 
danse au profit de 

!'opera. Mais cela n'a pas ete du tout le cas ... 
En la personne de Mark Morris, j'ai trouve quel­
qu'un qui partage tout a fait mes idees sur le 
theatre, et qui va m'en inspirer de nouvelles. 
J'espere qu'il fera une mise en scene d'opera. 
Nous en discutons pour !'instant. Je crois vrai­
ment qu'il apportera a notre equipe un souffle 
nouveau et que nous Jui communiquerons un 
certain etat d'esprit. Nous allons, en tout cas, 
essayer d'eviter de braquer !'attention des Bei­
ges sur Jes reuvres d'un-choregraphe unique. 

_ Faire preuve de pluralisme, c'est inviter cha­
que annee plusieurs compagnies de ballet etran­
geres. Ainsi, l'annee prochaine, nous recevrons 
Jes ballets de Reinhild Hoffmann, de William 
Forsythe et de Maurice Bejart... 

- Comment parvenez-vous a inviter des c_om­
pagnies de ballet au moment ou l'etat vous 
impose des restrictions budgetaires ? 
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- Je ne peux pas moi-
meme expliquer ce qui 

s'est passe. J'ai travaille magnifiquement, pen­
dant six ans, avec Maurice Bejart. II suffit de 
regarder le nombre de creations qu'il a reali­
sees depuis mon arrivee pour se rendre compte 
qu'il a ete plus creatif pendant ce temps que 
pendant Jes six dernieres annees de la direc­
tion de Maurice Huysman, mon predecesseur. 
Nous avons meme travaille ensemble a la rea­
lisation de certains operas, comme Fledermaus 
et Le Martyr de Saint Sebastien. Nous n'avions 
aucune raison de nous chamailler: j'ai carre­
ment double le budget alloue a la danse, et 
toute !'installation technique du ballet a ete re­
nouvelee ... Maintenant, je ne vous cacherai pas 
que le succes rencontre par !'opera a instaure 
une concurrence nouvelle entre celui-ci et le 
ballet, jusque-Ia spectacle n° I. L'opera et Be­
jart se sont partage Ia renommee internatio­
nale. Moi, cela ne me genait pas, mais Maurice 
Bejart, qui, comme tout artiste, est un homme 
nai'f - dans le bon sens du terme - a fini par 
se laisser influencer par certains « courtisans » 
et abuser par Jes manreuvres de differents grou­
pes politiques beiges. Certains, du cote franco­
phone, ont imagine de s'unir a Bejart contre 
moi. Leur idee etait de m'imposer un directeur 
financier qui aurait decide de tout. Bejart aurait 
ete directeur artistique du ballet, moi de !'opera, 
et nous aurions eu ce chef au-dessus de nos 
tetes. J'ai tache d'expliquer a Bejart qu'il valait 
peut-etre mieux me garder comme chef plut6t 
que d'heriter de ce « directeur financier», mais 
ii etait deja tres engage vis-a-vis de ses amis poli­
ticiens, et ii a opere a ce stade d'assez inele­
gants « vices de forme ». II a rencontre mon 
ministre de tutelle sans meme m'en informer, 
et a donne une conference de presse avec Jui 
pour me mettre devant le fait accompli. Ce sont 
des choses qui ne se font pas ... Enfin, le minis­
tre n'a pas pu tenir ses promesses, et Bejart, 
qui avait cru qu'il gagnerait par Ia force, s'est 
retrouve pris a son propre piege, et a du par­
tir. Entre nous, je trouve que cette decision 
d'aller s'installer en Suisse est plut6t regretta­
ble pour sa carriere. Comme !'a fait remarquer 
la presse allemande, on ne quitte pas Bruxel­
les pour aller a Lausanne, mais pour aller a 
Vienne, a Paris ou a New-York. J'insiste sur le 



fait qu'a La Monnaie, nous avons fait le maxi­
mum pour garder des liens avec Bejart, de 
fa1;on qu'il revienne chaque annee nous presen­
ter ses spectacles. J'ignore d'ailleurs combien 
d'annees ii reviendra, car Jes prix qu'il demande 
sont exhorbitants : ii exige, pour la saison pro­
chaine, environ soixante mille dollars par spec­
tacle. On s'etonne que j'ai du augmenter le prix 
des places, mais, meme si je fais payer soixante 
dollars la place, je n'arrive qu'a un montant 
total de trente-six mille dollars ! II n'est plus pos­
sible pour La Monnaie de subventionner Mau­
rice Bejart, maintenant qu'il est a Lausanne. Je 
ne peux tout de meme pas me permettre de 
perdre un million de 

de La Monnaie. J'ai dit aux Beiges : « jouez 
mieux, vous serez plus nombreux ! ». En 1992, 
ce probleme sera resolu, car ii y aura liberte 
d'embauche au niveau europeen. Les Beiges qui 
reagissent ma! parce qu'on engage des etran­
gers feraient bien de se preparer a l'ouverture 
des frontieres ... Entin, cette decision de n'enga­
ger que deux Beiges n'etait pas specialement 
dirigee contre mes compatriotes : !es Beiges 
que nous avons trouves hons ont ete engages ! 
II est interessant de noter que Jes deux danseurs 
en question avaient ete formes par Bejart, ce 
qui demontre que Mark Morris, quoiqu'il ne soit 
pas specialement amateur de Bejart, a assez de 

professionnalisme pour 

~~;~::r ::~r~:pesc~ ' ' 
defend de confondre 
danse et ballet. Que/le 
difference fait-il entre 
ces deux disciplines ? 

Au sein des 
maisons d'opera 

reconnaitre ce qu'est 
une bonne formation. 

- Vous definissez La 
Monnaie comme un 
« Theatre d'Opera ». 
Est-ce a dire que vous 
accordez a l'opera un 
statut privilegie par rap­
port a la danse ? Sur 
quelle base etablissez­
vous l'alternance de ces 
deux types de specta­
cles? 

, 
europeennes, 

- Je crois que, pour 
Jui, la danse est une 
forme d'expression cor­
porelle, qui n'est pas 
necessairement liee a la 
formation classique du 
ballet. II dit etre un 
adepte de la « modern 
dance ». Selon Jui, ii ya 
dans le ballet classique 

la danse 
f ait souvent 
figure d' enf ant 
pauvre. » 

- Le ballet etant dore­
na vant plus petit et tra­
vaillant sur une 
musique plus vivante, ii 
sera beaucoup plus pre­un certain aspect 

19• siecle qui est un peu depasse. En tout cas, 
on a pris l'habitude a son sujet de parler de 
danse plutot que de ballet. On parle du « Mark 
Morris'Dance Group », et cette denwnination 
americaine supprime d'un seul coup tous Jes 
problemes qui pourraient naitre du fait du bilin­
guisme beige. 

sent a La Monnaie. Un mois par an, au mini-
mum, sera reserve a la danse. II existe une 
difference essentielle entre la danse et !'opera. 
Pour !es spectacles d'opera, nous ne disposons 
pas d'une troupe fixe comme pour la danse. Si 
un ballet se produit quatre-vingts fois par an, 
c'est deja enorme. En comptant la venue de 
compagnies etrangeres, on donne de quarante 
a cinquante spectacles 

- Pourriez-vous nous en dire plus sur le 
« workshop » de Mark Morris ? 

- II a des idees tres precises a ce sujet, telles 
que d'inviter des choregraphes a venir travail­
ler un certain temps en Belgique dans une ecole 
assez ouverte, mais ou !'on ne serait evidem­
ment admis qu'apres avoir passe des auditions. 
J'attends ses propositions, et je l'aiderai a !es 
realiser. La formation prodiguee serait diffe­
rente de celle offerte par !es ecoles de danse 
classiques. Elle consisterait en une sorte de spe­
cialisation issue d'une vision differente de la 
danse. 

- Le salaire que Mark Morris va recevoir peut­
il se comparer aux sommes que celui-ci gagnait 
a New-York? 

- Je crois que Jes conditions du contrat que 
j'ai negocie avec Jui sont excellentes. En tout 
cas, ii a !'air d'en etre tres heureux. Ses dan­
seurs seront bien payes egalement : pour la pre­
miere fois en Belgique, le bareme de leurs 
salaires a ete aligne sur celui des solistes 
d'orchestre. Avant, le salaire des danseurs etait 
comparable a celui des choristes. Mais comme, 
au sein de cette nouvelle troupe, Jes danseurs 
travaillent presque toujours en solistes, ils re\;oi­
vent le meme salaire que Jes grands solistes de 
l'orchestre. 

- Combien de temps Mark Morris va-t-il tra­
vailler a La Monnaie ? 

- Nous avons negocie un contrat qui court sur 
une duree de trois ans, a partir du 1 er septem­
bre 1988. J'espere que Mark Morris restera avec 
moi durant tout ce temps. Au moment de la 
conclusion de son contrat, je n'avais pas encore 
decide si je resterais en fonction a La Monnaie 
au-dela de 1991. Depuis !ors, j'ai pris la deci­
sion de rester jusqu'en 1993, car je crois avoir 
une responsabilite culturelle et politique a assu­
mer en Belgique. La politique culturelle ne peut 
se reduire a une affaire de subventions, c'est 

avant tout une 
- Comment expliquez-vous qu'on ne trouve 

que deux danseurs beiges au sein du nouveau 
« Mark Morris'Dance Group»? 

- Pour la simple raison qu'il est tres difficile 
d'etre engage dans la troupe de Mark Morris. 
Celui-ci recherche des individus qui ne soient 
pas seulement des danseurs, mais qui aient aussi 
une personnalite marquee. Cette orientation se 
reflete dans l'iige de ceux qui dansent avec Jui : 
ils ont rarement moins de trente ans. Morris 
recherche moins des individus remarquables 
par leur beaute physique que des « personnali­
tes », aptes a s'approprier le langage corporel, 
particulierement dur, qui est le sien. Les spec­
tacles de Mark Morris exigent de la part des 
danseurs un effort physique considerable. Le 
probleme que nous avons rencontre pour la 
composition de cette nouvelle troupe etait que 
beaucoup de danseurs beiges qui sont venus se 
presenter n'avaient pas la formation requise. 
Au moment de !'audition, on a fait l'erreur de 
parler du « Ballet Mark Morris », alors qu'il 
s'agissait d'un « Dance Group» ... Cela dit, j'ai 
ete un peu etonne qu'il y ait eu un communi­
que de presse au sujet du nombre restreint de 
danseurs beiges au sein de la nouvelle troupe, 
car, apres tout, la troupe de Bejart comportait 
quatre Beiges sur un total de soixante danseurs, 
et personne n'y a jamais trouve rien a redire ... 

par saison a Bruxelles. 
Nous avons done plani­
fie deux saisons de 
danse de trois a quatre 
semaines. La troupe de 
Mark Morris residera 
tout au long de l'annee 
a Bruxelles, car !es dan­
seurs sont engages a 
l'annee ... En Europe, au 
sein des maisons 
d'opera, la danse fait 
souvent figure d'enfant 
pauvre. Les choregra­
phes actuels ont d'ail­
leurs tendance a 
vouloir des troupes de 

'' Nous devons 
pr.endre en 

reflexion sur la meil­
leure exploitation possi­
ble de !'argent mis a la 
disposition de la cul­
ture. Le discours que je 
tiens en occupant cette 
fonction presente un 
caractere politique, en 
ce sens que la culture 
prend place au sein 
d'une societe, et que 
!'on ne peut sous­
estimer le role qu'elle y 
occupe. Nous avons a 
prendre en compte la 
qualite d'un heritage et 

Mark Morris engagera probablement d'autres 
danseurs beiges d'autant qu'il va lui-meme orga­
niser des « workshops », au sein desquels ii va 
donner des cours. On m'a deja reproche d'enga­
ger trop d'etrangers dans le nouvel orchestre 

compte la 
qualite de 
!'heritage et 
le poids des 
sentiments. 

ballet independantes de 
!'opera. Pourtant, la reunion des deux troupes 
sous une meme direction presente beaucoup 
d'avantages, ne serait-ce qu'en ce qui concerne 
Jes frais communs de construction de decors, 
d'organisation et d'administration. Le grand 
reve de Mark Morris etait de pouvoir travail­
ler en collaboration avec un orchestre et des 
chreurs, ce qui n'est imaginable que dans le 
cadre d'une maison d'opera. Parfois, dans le 
mariage, on doit restreindre sa liberte pour etre 
plus heureux. Mark Morris jouira d'une tres 
grande autonomie, pour autant qu'il discute 
avec moi de ses divers projets et qu'il reste dans 
Jes limites du budget qui Jui a ete alloue. 
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le poids de sentiments 
humains. On peut 

mesurer !'art en termes de chiffres : sa verita­
ble valeur se mesure a sa capacite de susciter 
!'emotion, et peut-etre d'ameliorer le monde. 

- Le public beige ne semble pas savoir qui est 
Mark Morris. La presse parle a peine de Lui. A 
quoi attribuez-vous cette ignorance et ce 
silence? 

- II n'existe pas, en fait, de« presse de ballet» 
en Belgique. Les critiques de ballet sont sou­
vent faites par Jes r:ritiques musicaux, ce qui 
est une aberration. La critique de ballet est une 
specialite, qui exige une connaissance tres pre­
cise de la danse. Le manque de presse speciali­
see demontre clairement que la Belgique est 

...-------------------------ENTRECHATS 
presenter des spectacl~ de music-hall a La Mon-encore a cote de ce qui se passe en ce domaine 

et reste fixee sur Maurice Bejart. Quand j'ai pro­
nonce le nom de Mark Morris, la seule chose 
qui est venue a l'idee des gens est que !es noms 
« Maurice » et « Morris » etaient tres proches l'un 
de l'autre ! 

- Votre decision d'engager Mark Morris n 'a 
guere suscite l'enthousiasme autour de vous. Le 
gouvernement beige lui-meme aurait essaye de 
vous faire chariger d'avis. 

- En effet. Tous !es obstacles que j'ai rencon­
tres etaient politiques. Le depart de Maurice 
Bejart a ete pour certains un moyen de remet­
tre ma position en question, en disant que j'etais 
l'homme qui l'avait chasse de Belgique. Trou­
ver un rempla1;ant a Bejart dans !es deux semai­
nes qui ont suivi sa decision de partir etait une 
fa1;on de dire a ceux qui m'avaient calomnie 
que j'aimais reellement la danse. Mes ennemis 
ont alors allegue que La Monnaie n'avait aucu­
nement besoin de disposer d'un ballet propre 
et qu'il suffisait d'appeler de temps en temps 
a Bruxelles Jes ballets de Flandre et de Wallo­
nie. lls ne savaient pas qu'une Joi organique de 
1963 prevoit que le theatre royal de La Mon­
naie doit disposer a la fois d'une troupe d'opera 
et d'une compagnie de ballet... 

Certains groupes politiques ont voulu exploi­
ter tous ces conflits a leur avantage, et le minis­
tre du budget a eu la nai'vete de vouloir soutenir 
un plan d'assainissement. J'ai reussi a obtenir 
la venue de Mark Morris au terme d'une Jutte 
serree, qui n'a pas toujours, de la part de mes 
opposants, ete menee de fa1;on tres loyale ni 
motivee par des considerations purement artis­
tiques. On a cherche a m'eliminer, voire a me 
degouter. • 

- Votre reussite en tant que directeur de La 
Monnaie n 'a pas du manquer d'eveiller chez vos 
compatriotes certains mouvements de jalousie ? 

des moyens pour contourner ce probleme, et 
si vous regardez le programme prevu pour 
l'annee prochaine, ii reste .d'une grande qua­
lite et d'une grande diversite. 

- Votre theatre offre aux jeunes des conditions 
specie/es : certaines places ne coutent que dix 
dollars. Ce genre de mesure ne va-t-elle pas 

• directement a l'encontre de votre nouvelle poli­
tique economique ? 

- Non, parce que Jes pertes que !'on subit en 
baissant Jes prix sont couvertes par !es cent cin­
quante mille dollars de subvention alloues par 
la Societe generale de Banque. On a calcule 
quelles pertes cette mesure representait au 
niveau des recettes ; on a ensuite cherche un 
sponsor qui pourrait couvrir ces pertes, et rece­
vrait en echange une publicite importante. 

- Comment fonctionne le sponsoring prive ? 
- Le sponsoring prive de La Monnaie est lie 

a la demarche personnelle que j'ai entreprise 
aupres de certaines personnes. La qualite de 
nos spectacles reussis a du jouer a ce niveau. 
Nous avons pu rassembler environ un million 
de dollars brut, ce qui est tres important pour 
notre budget actuel, quand on pense que la ville 
de Bruxelles nous octroie a peine un peu plus 
de soixante mille dollars. Les sponsors prives 
sont plus genereux ... 

- Le salaire de vos employes suivra-t-il cette 
courbe ascendante ? 

. Nous avons entame des negociations avec 
Jes syndicats pour revoir le statut de notre per­
sonnel. Les salaires et Jes conditions de travail 
des employes de La Monnaie sont moins satis­
faisants que dans d'autres organisations paras­
tatales. Je soutiens done Jes exigences de mon 
personnel, tout en ne perdant pas de vue qu'ils 
ont d'autres avantages, car ils sont fonctionnai­
res d'Etat. 

- En quels termes concevez-vous l'avenir de 
/'art lyrique ? Envisagez-vous la possibilite de 

naie? 
- Disons tout d'abord que !'art lyrique est une 

forme appartenant aux XIX• siecle, comme la 
video ou Ia television sont !'art du XX• siecle. 
L'opera appartient a une certaine epoque, mais 
continue a vivre, a l'instar des pieces de Molie­
res. L'opera est une forme d'art tres particuliere. 
Je crois, en ce qui concerne la creation contem­
poraine, qu'il taut cesser d'exiger que chaque 
ouvrage nouveau soit un chef-d'reuvre absolu. 
II taut faire des commandes tout en sachant qu'il 
en sortira fatalement des reuvres de qualite et 
des reuvres moins bonnes. A notre epoque, ou 
tout est calcule en fonction de la rentabilite, et 
ou !'on doit faire face aux pressions incessan­
tes d'hommes politiques qui ne tolerent aucune 
marge d'erreur, la creation ne se fait pas dans 
!es meilleures conditions, loin de la. 

En ce qui concerne la creation proprement 
<lite, ii existe differentes possibilites. J'adore ce 
que fait Peter Sellars, notamment son Nixon in 
China, qui est une sorte de music-hall, d'opera 
contemporain. Je crois que ce genre de crea­
tion doit etre encourage. II est evident que cer­
taines reuvres vont survivre a notre epoque, 
tandis que d'autres vont disparaitre, ce qui ne 
Jes empechera pas d'avoir eu un effet fantasti­
que sur leur temps. Ainsi, Nixon in China, qui 
sera joue dans trois ou quatre capitales, ne 
durera pas, sans doute, mais aura eu un impact 
exceptionnel sur son epoque. 

- Comment expliquez-vous le manque de crea­
tion dans le domaine de l'opera ? Peut-on relier 
ce fait a un phenomene de crise financiere ? 

- II ya une crise au niveau de !'appreciation 
de !'art e.n general. II n'est pas normal qu'au 
moment ·d'une crise financiere, on doive tout 
de suite s'en prendre a !'art, et essayer de le 
detruire. C'est une conception completement 

• Suite page 131 
- La Belgique est un pays ou !'on supporte ma! 

que quelques personnes emergent du lot. J'aime 
tendre un miroir a ce pays, pour qu'il s'y mire 
et y decouvre sa propre mediocrite. II ya ici E 11 est grand, baraque, et ponctue toutes 
enormement de gens talentueux, proportion- n toute ses phrases d'un mouvement de tete 
nellement a son nombre d'habitants, mais un et de main qui pourrait passer pour 
grand nombre d'entre eux sont partis pour une pose. Ses cheveux aux epaules, sa 
l'etranger. Les Beiges sont soulages de ces 1 • b t ~ mise excentrique Jui donnent un air 
departs. Quand une crise politique se presente, I er e decadent et affecte. En realite, Mark 
Ja reaction generale est de dire : « C'est vrai que Morris, coqueluche des Americains et inconnu 
tout ne va·pas si bien, mais du moment que !'on des Europeens, deborde d'energie et de drole-
mange bien ! » J'adore mon pays, j'adore vivre rie. II affronte sa premiere conference de presse 
ici, mais je dois !utter sans cesse contre cette comme un jeu. Gerard Mortier, directeur du 
mentalite. Theatre de La Monnaie de Bruxelles, qui se 

- II paraft que vous avez meme du vous bat- tient a ses cotes, n'arrive pas a cacher le plai-
tre au sein de votre conseil d'administration. sir qu'il prend a presenter le successeur de Mau-

- Disons que le nouveau conseil d'administra- rice Bejart. A l'appel de son nom par le 
tion a ete constitue de telle sorte que j'y aie des choregraphe, chaque danseur se !eve et salu~. 
amis et des ennemis. Auparavant, on prenait Mark Morris joue au professeur. De sa voix 
des decisions par consensus a !'issue des reu- suave, Mortier traduit en flamand et en fran-
nions du conseil. A present, on a beau discu- 1;ais Jes propos de !'artiste auquel ii a donne 
ter, presenter des arguments, Jes votes sont carte blanche pour trois ans, avec, dit-on, un 
systematiquement de huit voix contre quatre, budget annuel de 1,5 million de dollars. 
pour la simple raison qu'il y a quatre envoyes Premiere preoccupation de l'auditoire : savoir 
du gouvernement au sein de ce conseil. L'essen- sides danseurs beiges ont ete engages. Et Mark 
tie! est que je garde la majorite... Morris de faire relever !es nouveaux venus. 

. Le programme d'assainissement budgetaire Applaudissements. 11 s'agit ensuite de savoi~ si 
prevoit un nombre restreint de spectacles pre- On l'appelle (( Le prince de ce choregraphe a !'allure etrange se prodmra 
sentes a chaque saison. Paradoxalement, ne New-York ». Accueilli en sur la scene de La Monnaie : 
risque-t-on pas d'assister a une perte de profit l h - Je ne sais pas encore. Mais pour Didhon et ~ 
du fait de cette reduction d'activites ? Belgique avec es onneurs £nee, je joue tous Jes roles, un one-mans ow... o 

- Le cout de chaque spectacle va evidemment dus a son rang, - Pourquoi ne vous a-t-on pas encore vu en ~ 
augmenter du fait de la restriction du nombre Mark Morris sera-t-il le Europe? ~ 

Lg:_1o_b_a_1_d_e_sp:__e_c_ta_c_1es_o_f_fe_rts_. c_e_l_a_d_it_, o_n_a_tr_o_u_ve_' __'._ _____ ,--__..::"_:R~o~i~d:e::__:B::::_r.:::u:.x:.:e:.:l~le:.s:__»_..:?:_ __ -_N_o_u_s_s_o_m_m_e_s_a_ll_es_a_V_i_en_n_e_,_a_s_t_u_tt_g_a_rt__,. a: 
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i------------------------ENTRECHATS 
a Turin, et meme a Paris, a !'American Center. 
Un tres mauvais souvenir. Le Centre etait en 
pleine desorganisation. 

- Que! est votre programme pour la saison ? 
- L'Allegro de Haendel qui est une creation, 

au meme titre que Didon et Enee de Purcell. 
Les deux autres programmes sont constitues de 
pieces de notre repertoire. Nous finirons la sai­
son avec Mythologies, trois choregraphies qui 
s'appuient sur Jes essais de Roland Barthes et 
sont composees sur une partition que j'ai com­
mandee a Herschel Garfein. Les autres pieces 
que vous verrez cette annee ont ete choregra­
phiees sur des musiques de Stravinsky, Poulenc, 
Tcherepnine, Vivaldi. 

Vous Jui parlez danse, 
ii vous repond musique, 
et avoue vivre avec la 
partition de Haendel 
depuis trois ans. Mark 
Morris attaque sans 
complexe Jes grandes 
ceuvres musicales, avec 
une predilection pour 
l'epoque baroque. En 
bon Ainericain, ii ne se 
sent pas inhibe devant 
le patrimoine. Mais ii 
connatt trop la musique 
pour etre iconoclaste et 
la mattrise suffisam­
ment pour s'en liberer. 
La « musique de ballet » 
ne le tente pas. Sa lecture du Lac des Cygnes 
n'est pas pour demain. Seu! Casse-Noisette Jui 
plairait, car ii en apprecie la partition. 

II ne faut Jui parler ni de son style, ni de sa 
philosophie : ii vous repondra seulement qu'il 
aime que Jes gens dansent ensemble, avec le 
sentiment d'appartenir a une communaute, qu'il 
privilegie la relation a la musique, et qu'a tout 
prendre, ii est plutot sentimental et romantique. 
II ajoutera qu'il n'est pas sexiste, qu'il est homo­
sexuel et que, pour ne pas .avoir supporte la 
repression contre ses pairs, ii a quitte l'Espa­
gne de Franco, disant adieu a son desir d'etre 
un jour danseur de flamenco. 

Mais reprenons depuis le debut, Mark Mor­
ris natt a Seattle, en aout 1956. Son pere Jui 
communique son amour de la musique. Sa 
mere, passionnee de danse espagnole, Jui fait 
decouvrir la compagnie de Jose Greco alors 
qu'il a huit ans. Cours de flamenco, mais aussi 
de danses slaves Jui aguerissent le souffle et Jes 
jambes ! Ensuite ii retourne a Seattle pour un 
entratnement intensif en classique et contem­
porain. A New-York, ii sera vainqueur chez 
Eliot Feld, Lar Lubovitch, Twyla Tharp, Han­
nah Kahn et Laura Dean. Autant dire qu'il a fait 
ses classes quand, en 1980, ii decide d'etre son 
propre mattre. New-York, ville qu'il deteste, le 
consacre. II danse son premier spectacle au stu­
dio de Merce Cunningham. Un article de la cri­
tique du New-Yorker, Arlene Croce, le lance. 
Les jeunes Americains se reconnaissent dans 
ses provocations, son courage intellectuel, son 
utilisation du corps. Purcell !'inspire mais aussi 
Yoko Ono, Violent Femmes, ou une musique 
tahitienne traditionnelle. II peut etre, en solo, 
devore de jalousie sur une musique de Haen­
del, et mettre en scene danseurs et poupees 
nues pour stigmatiser le abus dont sont victi­
mes !es enfants. 

Mark Morris aurait en horreur d'etre 

ennuyeux. II n'a pas de mots assez moqueurs 
pour !es raseurs de la danse contemporaine qui 
vident !es salles. II nous l'a <lit lui-meme : ii est 
une vedette aux Etats-Unis. II ne vient pas en 
Europe chercher une reconnaissance qui tar­
derait la-bas. Certains critiques n'hesitent pas 
a parler de son genie. II choregraphie pour tou­
tes !es grandes compagnies. Baryshnikov ne 
tarit pas d'eloges sur Jui et on l'appelle le 
« Prince de New-York». Pourtant, le budget de 
la Mark Morris Company n'est jamais suffisant 
pour payer factures et loyers : danseurs et cho­
regraphe se rejouissent d'avoir enfin trouve, a 
Bruxelles, une terre d'accueil. 

- J'ai beaucoup 
voyage et j'aime le 
melange des genres et 
des styles. Dans mon 
travail, tout commence 
avec la musique et Jes 
images qu'elle suscite 
en moi. 

- De ce point de vue, 
vous citez souvent 
Balanchine ... 

- Oui, ii m'a inspire 
la mise en image d'une 
musique. Des que je 
sais ce que je veux voir 
Sur scene, je modele la 
choregraphie sur Jes 
interpretes. Tous !es 
jours, je donne une 

classe de ballet. Cette discipline procure aux 
danseurs une tres grande facilite d'adaptation. 
Ce n'est pas seulement Mark Morris qui est a 
Bruxelles, c'est toute sa compagnie ... On peut 
etre un choregraphe musical en dansant dans 
le silence. Merce Cunningham en est l'exem­
ple. La musicalite est a la fois la comprehen­
sion d'un phrase corporel et d'une 
topographie ... 

- N'avez-vous pas peur d'etre compare a Wil-
liam Forsythe ? n ._, 

- Lui, ii n'est pas venu avec sa comp gnie. 
II a pris en charge le destin du ballet de Stutt­
gart, comme Neumei"er, avant lui, celui de Ham­
bourg. II est tres doue, tres cerebral aussi. Je 
trouve qu'il parle trop sur scene, mais ii est cer­
tain qu'il est en train de faire une ceuvre. 

«Frisson.• 

- Choregraphier Mythologies, d'apres Les 
essais de Roland Barthes, n 'est-ce pas la une 
demarche intellectuelle ? 

- J'ai traite Soap 'powders and Detergents, 
qui est fonde sur un essai concernant la publi­
cite « Persil lave plus blanc », dans le style tres 
theatral et symbolique de Martha Graham. Un 
hymne, au deuxieme degre, a la purete, a la 
blancheur inacessible. 

- En vous rencontrant, on s'attend a trouver 
un dandy plut6t desabuse. Vous etes au con­
traire tres positif. 

- Jene suis pas peureux. J'aime voir courir 
dans la vie : sur scene mes danseurs courent 
beaucoup. Comme vous le voyez, je bois. lei, 
c'est le paradis de la biere. Je fais une cure de 
« Trappiste ». Je fume aussi (des« Djakarta» aux 
clous de girofles qui emplissent de leur odeur 
douceatre le bureau en travaux). 

- Comment vivez-vous le fait d'etre le suc­
cesseur de Maurice Bejart ? 

- Super, vraiment super! Je l'ai vu ii y a 
quinze ans et je l'ai beaucoup aime. Depuis, ii 
a vieilli, moi aussi, ii a change, moi aussi. II a 
ete le grand choregraphe des annees 60. Je ne 
me sens nullement son remplac;;ant. Nous som­
mes a !'oppose. Pour ne rien vous cacher, et 
sans ego excessif, laissez-moi vous dire que c'est 
a mon travail que j'accorde ma preferei;ice ! 

Mark Morris ignore tout des jeunes choregra­
phes europeens. II ne connatt que Teresa de 
Keersmaker, la star beige, qu'il trouve tellement 
deprimee qu'il en a le fou rire, et Pina Bausch, 
dont ii ne partage pas le desespoir, mais dont 
Jes danseurs le fascinent. « La vie est trop 
courte », <lit-ii. En d'autres termes: on peut 
avoir le blues sans essayer systematiquement 
de le transmettre aux spectateurs. Question de 
politesse et de philosophie quant au role de la 
danse. 

Le danger de lier aussi fortement la danse a 
la musique est de ne pas exprimer plus que la 

\musique elle-meme : redondance et illustration. 
;Mark Morris semble ne pas y echapper, mais 
on a vu si peu de choses de lui. .. Gerard Mor­
tier vient de trouver en Mark Morris un jeune 
frere spirituel. Rendez-vous a partir du 23 
novembre pour !'Allegro, ii penseroso ed ii 
moderato de Haendel, sur un poeme de Milton. 

Dominique Fretard 


